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Vio lence

près les affrontements

A entre Serbes etA l b a n a i s d u K o s o v o ,
ceux qui opposent les

S e r b e s e t l e s C r o a t e s : l a

Yougoslavie est entrée dans une
log ique de gue r re c i v i l e , qu 'on
e s p è r e p a s s a g è r e e t l i m i t é e ,
m a i s q u i s e m b l e d i f fi c i l e m e n t
é v i t a b l e . L e c o m m u n i s m e n ' a

r i e n e f f a c é d a n s l a m é m o i r e h i s

tor ique des peuples, n i at ténué
la violence des hommes qui est
d 'autant p lus v ive que les res
s e m b l a n c e s e n t r e « e n n e m i s »

s o n t f o r t e s .

11 est sans doute possible de
trouver les responsables di rects
d e c e t t e s i t u a t i o n c a t a s t r o p h i
que , e t nécessa i re de dép lo re r
l ' i nd i f fé rence de t rop nombreux
p a y s e u r o p é e n s . M a i s l e p r o
b l è m e p o s é t i e n t d ' a b o r d a u x
s t r u c t u r e s p o l i t i q u e s d e l ' e n
semble yougos lave : là comme
ail leurs, pas de fédération sans
fédérateur, pas de paix civile
s a n s m é d i a t e u r .

D e p u i s l a m o r t d » T i t o , l a
réponse est suspendue et l'at
tente se paie en sang versé.
Souhaitons que les peuples you
goslaves trouvent dans leur his
t o i r e e t d a n s l e u r v o l o n t é l e

moyen de se réconci l ier.

1 0 A N S

Q U E R E S T E - T- I L

A F A I R E ?

H

M 2242 - 559 - 14 00 F

Sofia

Les Bulgares
v e u l e n t u n r o i

(P- 2)

E n t r e t i e n

D e G a u l l e e t
l e s i n s t i t u t i o n s

(p. 6/7)



Combien sont-ils, des milliers, des dizaines, voire des
centaines de milliers. Bul
gares de tous âges, massés
devant l'aéroport de Sofia

ou le long de la voie rapide qui mène
au centre ville. Ils ont attendu des
heures, drapeaux nationaux au bout
des bras, bouquets de fleurs ou por
traits du roi à la main, le retour de la
Knjaguinja (fille du roi). Et quand
enfin elle pose le pied sur le sol de son
pays c'est le délire. Le cortège se
fraye à grand peine un chemin tant le
boulevard Lénine est noir d'une foule
ivre de joie, scandant à l'infini
«Simeon ! ». Pourtant, le pouvoir ex
communiste avait tout fait pour enca
drer la foule. Rien n'y fit, pas même
lesabotagede l'électricité dans le but
de provoquer des incidents. A vrai
dire, nul ne s'attendait à voir près de
200.000 Bulgares descendre dans les
rues de Sofia pour accueillir la fille de
leur roi bien-aimé Boris, et réclamer
le retour de Siméon !

La visite « touristique » de la prin
cesse Marie-Louise, venue « pour
faire connaître son pays à son mari »
a d'emblée pris des allures de plébis
cite en faveur de la monarchie. Pas un
résistant ant i -communiste n 'aurai t
manqué l'occasion de saluer le retour
de la princesse. L'écrivain Rador
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Les Bulgares
réc lament leur ro i
Pour la première fois depuis quarante-cinq ans, un membre
de la Famille royale bulgare est retourné à Sofia. L'accueil
délirant qu'a reçu la princesse Marie-Louise, sœur du roi
S iméon I I , témo igne de la v i ta l i té du sen t iment

monarchique.

Ralin, figure de la résistance, le dé
puté monarchiste Marol Jurgaloff,
quelque.s députés socialiste,s, des pcr-
sonnalité,s éminentes de l'opposition,
dont au premier rang, le président du
syndicat libre Podkrepa, Constantin
Trentchev. Si officiellement ce der
nier ne peu t se prononcer en faveur de
la solution royale, il ne ménage pas
en privé son soutien au roi et à sa
famille : « l'unique personne qui
n'est pas politisée en Bulgarie, la
seule qui puisse permettre une
consolidation de la nation et le seul
dont on soit sûr qu 'il ne s'est jamais
compromis avec les communistes,
c'est le roi Siméon ».

Ce rendez-vous avec l'Histoire est

aussi un moment d'émotion. Les re
trouvailles avec ses « vieux copains
de ses treize ans », sa visite au monas
tère de Rila où le roi Boris fut tempo
rairement inhumé, la promenadedans
l'ancien palais royal de Vrana, laissé
à l'abandon, et le recueillement de la
princesse sur ce qu'on croit être la
tombe de son père. Et comment
oublier l'ovation qu'elle reçut au stade
de Sofia lors de la finale des deux

équipes championnes de Bulgarie ?
Comment ne pas évoquer la ferveur
des prières lors de la messe domini
cale en la cathédrale Saint-Alexandre
Nevski ? La visite de la princesse a
assurément redonné espoir au peuple
bulgare. Ainsi Victor, jeune étudiant

de vingt ans, bouleversé d'avoirbaisé
la main de « sa » princesse ; « seul le
roi peut aujourd'hui nous sauver.
Avec ses relations internationales il
peut sauver notre économie, et comme
il est neutre, il peut rassembler le
pays». Simpliste ? Peut-être, mais
aujourd'hui le roi Siméon est attendu
comme le père Noël, le Sauveur.

Cette visite aura aussi été un test
pour la monarchie. Au parti socialiste
bulgare, comme dans l'opposition dé
mocratique on en est conscient. « Il
faut désormais compter avec le roi »
confiait, réticent, Stefan Savov, pré
sident du parti démocratique et qui
s'est enfin décidé voici un mois à
rendre visite au roi à Madrid. Mais les
ex-communistes ne sont pas les moins
zélés à espérer le retour du roi; ils
craignent une chasse aux sorcières,
dans un climat politique extrême
ment tendu et voit dans Siméon une
planche de salut. Quoi qu'il en soit, la
monarchie est aujourd' hui clairement
envisagée. Une chose qui paraissait
encore incroyable il y a un an et demi.
Ironie de l'histoire, quarante-cinq ans
après la prise de pouvoir communiste
à Sofia, la monarchie refait surface et
chaque jour marque des points.

Stéphane BERN*
• envoyé spécial du Figaro-Magazine à Sofia
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Mosquée

Caphamaùm
à L i b e r c o u r t

Libercourt, 10.000 habitants, cité minière du Pas-de-Calais,
avait déjà de sérieux handicaps à remonter. Sa municipalité,
avec une inconscience - ou un cynisme - spectaculaire, vient
d'en ajouter un qui pourrait s'avérer accablant : elle a
précipité ses administrés dans un referendum en forme de

« guerre sainte » grotesque : la guerre à la mosquée.

Les fermetures de puits, uneségrégation sociale aggra
vée par l'urbanisation de
l'ère industrielle, exerçant
s e s d i s c r i m i n a t i o n s c o n

tre un tiers de la population - d'an
ciens mineurs, ctnigrcs du Maghreb
laisses sur le carreau, tandis que leurs
enfants français se voyaient barrer les
vo ies de l ' a ss im i l a t i on . . . On sa i s i t

l'ampleur de la tâche et ce qu'elle
suppose de patience, de tolérance et
de courage civique. Cette urgence
aurait pu inciter les édiles à faire un
plein emploi des moyens que l'État,
par le ministre Delebarre et les servi
c e s d ' Y v e s D a v e z e e t d e R o l a n d

Castro, a dégagé en faveur des mi
lieux « désurbanisés ». Au lieu de cela,
on vient de les voir ajouter le mépris
à l'impuissance.

A propos du permis de construire
l'extension d'une « mosquée » bien
modeste (80 m2) demandé par la
communauté musulmane, le maire
au Lieu d'instruire régulièrement le
dossier a préféré laisser à la popula
tion le soin de trancher du droit
qu'auront ou non les croyants de dis
poser d'un espace de culte. Le rejet
de la chose, bien entendu majoritaire
à 83,4 % des votants, est l'effet des
campagnes, menées dans une union
que l'on n'ose dire « sacrée » entre les
communistes au pouvoir et le Front
n a t i o n a l .

Certes, l'opposition RPR-UDF et
la minorité socialiste se sont retirées
du débat, certes les musulmans eux-
mêmes n'y ont participé qu'à 15 %,
certes le curé s'est élevé en faveur de
la liberté de tous les cultes et le Préfet
a rappelé que la consultation n'avait

palités en d'autres contextes. La pe
tite ville d'Egletons, en pleine
«chiraquie » ne vient-elle pas de
réquisitionner, sous le prétexte
controuvé d'en faire un parking, la
parcelle destinée à la salle de prière
des 200 musulmans de la localité (3%
de la population) ?

aucune base légale, mais la déca
dence civique révélée par l'événe
ment donne le vertige.

Démission morale des élus et par
ticulièrement du maire qui se désaisit
de son magistère pour le mettre à
l'encan de la démagogie. Irres
ponsabilité d'un conseil qui livre des
libertés fondamentales (droit de cons
truire, liberté du culte) à n'importe
quel révisionnisme passionnel. Mé
pris des minorités, y compris françai
ses, imprévision des conséquences
morales et sociales d'un tel scrutin.
Cynisme enfin de ne reconnaître de
droit de citoyenneté aux résidents
étrangers que dans une cause perdue
et humiliante pour leur identité la
plus noble - celle de leur conscience
de croyants.

Il est vrai que cette même pente
dangereuse guette d'autres munici-

O ù d i a b l e c e s o f f i c i e r s m u n i c i -

paux-là ont-ils détecté qu'il y eut une
menace à l'intégrité française ? Dans
le fait de prier ? Se seraient-ils autant
insurgés si la ravissante enfant d'im
migrés qui représentait la France avait
gagné la palme de la chanson à
l ' E u r o v i s i o n ?

Dans le caphamaùm de ces pul
sions indiscernables, seul le respect
d'une loi vivante, évolutive, qui re
connaisse aux citoyens leur légitime
citoyenneté peut éclairer la lanterne
des hésitants. Quant aux sordides al
liances de fait entre les pharisiens de
l'exclusion, il n'y a pas de mots assez
forts pour les combattre. Il faut leur
opposer en tous lieux la conviction
des faits.

L u c d e G O U S T I N E

ODU isme

R e t o u r

e a n - P i e r r e C h e v è n e m e n t e s t
de retour dans le débat politi
que national puisqu'il a ré-

Ucemment proposé, lors d'uneémission sur RTL le 5 mai,
une analyse, une stratégie et des idées.

L'analyse est critique, on s'en
doute, opposée à la nôtre sur le plan
diplomatique mais assez proche dans
le domaine économique puisque nous
croyons comme l'ancien ministre à la
possibilité d'une nouvelle donne.
Quant à la stratégie chevènementiste,
elle laisse perplexe ; rassembler dans
le P.S., mais tout de même avec l'es
poir de recréer quelque chose à la
gauche du P.S. est un pari hasardeux,
surtout pour un homme qui vient
d'être abandonné par nombre de ses
amis en raison de son attitude pen
dant la guerre du Golfe. Quant à se
rapprocher, en outre, des communis
tes, des gaullistes et de certains mem
b r e s d e l ' U D F, c ' e s t u n b e a u r ê v e ,

depuis longtemps poursuivi mais qui
a peu de chances de se réaliser. Peut-
on attirer des gens de l'UDF avec un
anti-américanisme systématique ? II
est permis d'en douter. Les commu
nistes ? Ceux qui partent se disper
sent à tous vents. Les gaullistes or
thodoxes ? Les mouvements organi
sés se défaisaient déjà en 1981 lors
que Chevènement s'efforçaient de
les ra l l ie r.

Aujourd'hui, les gaullistes ortho
doxes sont divisés sur la question du
Golfe et le plus fidèle à la pensée du
Général (Frédéric Grendel, ancien
directeur de Notre République) ap
prouve la politique étrangère du chef
de l'Etat. D'ailleurs, en se déclarant
favorable au quinquennat, J.-P-
Chevènement démontre qu'il n'est
pas et ne sera jamais gaulliste : juste
un populiste de gauche en quête d ' ap
puis.

R J .
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France Unie

Dynamique
d e l ' u n i t é

Malgré les dénégations officielles de M. Zuccarelli, les choses
avancent pas à pas : sur le terrain, et aussi dans la conscience

r a d i c a l e . . .

A écouter les voix autoriséesd u M o u v e m e n t d e s R a d i
caux de gauche, l'affaire
est déjà classée : les roya
listes de la NAR ne partici

pent pas au rassemblement de la
France Unie, et la question de leur
entrée ne saurait être posée. A répéter
cela sur tous les tons, la direction du
MRG se berce d 'une doub le i l l us ion
d o n t e l l e a d ' a i l l e u r s d u m a l à s e
c o n v a i n c r e .

Pour preuve la réunion, fin avril,
d u C o m i t é d i r e c te u r d u M R G. A l o r s

que l'entrée de la NAR dans France
Unie est théoriquement hors de ques
tion, le Comité directeur a bien été
obligé de l'évoquer. Pour décider à
l'unanimité que la NAR doit être
exc lue ?

C'est ce qu'affirment certaines
vo ix au to r i sées . Ma is d 'au t res assu
rent que les avis sont beaucoup plus
partagés ; si, en gros, 60% des mem
bres du C.D. sont effectivement hos
tiles à la NAR, 20% sont favorables à
l'entrée des royalistes et 20% esti
ment qu'il appartient aux fédérations
de décider de la conduite à tenir.
Saluons ces partisans de l'ouverture,
en espérant qu'ils sauront convaincre
leurs camarades que la démocratie
doit être respectée, y compris par les
gardiens les plus vigilants de la vieille
tradition républicaine.

Les partisans de l'ouverture ne se
trouvent pas seulement au Comité
directeur du MRG : sur le terrain, les
premiers échos que nous avons reçus
montrent que les responsables radi
caux sont souvent beaucoup plus
nuancés que MM. Zuccarelli et
Baylet... quand ils ne nous témoi
gnent pas de la sympathie. Il est donc

c.g;

Chronique d'un
d é c l i n a n n o n c é

Henri Krasucki a annoncé qu'il ne sollicitera pas le renouvel
lement de son mandat de secrétaire général lors du prochain
congrès de la C.G.T. en janvier 1992. Le bilan que l'on peut
é tab l i r de son décenna t es t p l u tô t g l oba lemen t

négatif...

M Jean-Miche/Bay/et, président
d ' h o n n e u r d u A f . R . G .

probable que les vigoureuses consi
gnes parisiennes s'effilocheront au
cours des prochains mois. D'où les
deux illusions évoquées plus haut :
- la première consiste à croire que la
NAR n'est pas entrée dans France
Unie. Or elle y participe bel et bien
sur le plan national (le communiqué
signé par J.-P. Soisson et B. Renouvin
en fait foi) et aussi sur le plan local
puisque les prochaines échéances
électorales commencent à y être sé
rieusement envisagées. D'ores et déjà,
la direction du MRG est dépassée par
la dynamique de l'unité.
- la seconde est de prendre France
Unie pour une annexe du MRG et de
vouloir y exercer un pouvoir... sou
verain, alors que les Radicaux de
gauche ne sont qu'une des compo
santes d'un rassemblement qui ne se
fait pas autour de M. Zuccarelli mais
autour du président de la République.

Heureusement, il n'y a pas d'illu
sion qui ne puisse se dissiper - et de
débat qui ne puisse s'engager.

Sylvie FERNOY

Certes le déclin de la C.G.T.est aussi celui de l'ensem
ble du syndicalisme en
France au point que le gou
v e r n e m e n t a d u r e n o n c e r

aux élections des représentants syn
d i c a u x a u c o n s e i l d ' a d m i n i s t r a t i o n
de la Sécurité sociale afin de ne pas
mettre en évidence la faible partici
pation électorale et donc la faible
représentativité des syndicats.

Mais le comportement de la
C.G.T., proche du Parti communiste,
fait de contestation pure et simple,
d'aveuglement et de refus systémati
que de tout changement, a contribué
à la perte de la moitié de ses effectifs
et au recul de son influence aux élec
tions des comités d'entreprises.

Plusieurs exemples récents en té
moignent ;
- Le 5 avril la perte du contrôlcj du
comité d'entreprise de la Caisse Na
tionale d'Assurance vieillesse au pro
fit d'une alliance syndicale regrou
pant la CFDT, F.O., la CFTC et la
CGC. Dans cet organisme la CGT
était majoritaire depuis 1949.
- La perte - ô combien symbolique !
- de la majorité du Comité central
d'entreprise de Renault et du comité
de groupe en tombant à 46,6 % des
suffrages contre les 51 % du précé
dent scru t in .

Chez Renault, la C.G.T. paie ainsi
le prix de son combat quasi exclusif
en faveur de ses dix militants sanc
tionnés, alors que la Régie était con
frontée à des milliers de suppressions
d'emploi. Par ailleurs, elle s'est op
posée à toute modification du statut
de la Régie Renault, devenue simple
entreprise nationalisée avec l'État

comme actionnaire majoritaire à 75%
le reste étant offert à Volvo (groupe
automobile suédois privé) au titre
d'un échange de participation. Pire
encore, lorsque Renault a tenté de
reprendre le groupe tchécoslovaque
Skoda, la C.G.T. a joué contre l'inté
rêt de l'entreprise en laissant enten
dre que la reprise se traduirait par des
lieenciements massifs des ouvriers
tchèques.

E n fi n d a n s l e m o n d e d e
l'imprimerie et de la presse, la C.G.T.
par l'intermédiaire du syndicat du
Livre abuse de sa position dominante.
Il a suffi, il y a quelques mois, que la
direction des NMPP (Nouvelles Mes
sageries de la Presse parisienne) évo
que les irrégularités de gestion d'un
des mandataires CGT du comité des
œuvres sociales pour que le syndicat
bloque la parution et la diffusion des
principaux quotidiens nationaux.
Depuis la CGT s'est séparée de ce
représentant indélicat mais l'exem
ple reste frappant et à l'heure où la
presse quotidienne connaît de graves
difficultés l'on peut s'interroger sur
le bien-fondé du monopole du Syndi
cat du Livre et sur ses répercussions
sur le prix de revient de la presse.

Le successeur d'Henri Krasucki,
Louis Viannet, ne paraît pas être
l'homme idoine pour que la CGT
accomplisse sa nécessaire révolution
tranquille, à savoir mettre en œuvre
une ligne politique radicale-
réformiste, pour enrayer F irrésistible
déclin préjudiciable à tout le syndica
l i sme .

Phil ippe LABARRIERE

entation

L'Europe à l'anglaise

En ayant réuni parallèlemen t l e s deux con fé

rences, le risque est grand
de transaction entre les ob

jectifs très divers de cha
cun des douze dans chacune d'entre
elles à tel point que l'accord ne pour
rait se faire qu'autour du plus petit
dénominateur commun, en l'occur
rence l'Europe à l'anglaise. Serait-ce
notre avantage ? Pas évident.

Kohi a compris l'intérêt qu'il y
avait à jouer d'une conférence par
rapport à l'autre : pas d'union moné
taire sans un accord sur une Europe
fédérale, c'est-à-dire sans un Parle
ment digne de ce nom. Contrairement
a u x a p p a r e n c e s , u n e t e l l e a t t i t u d e
maximaliste ne s'oppose pas à la
version minimaliste de ceux qui, der
rière l'Angleterre, ne veulent ni de
l'une ni de l'autre, mais à celle de la
France qui voudrait fermement la
première et pas de la seconde.

Comme il fallait s'y attendre, le
jeu de Londres avec Major est très
habile (1). L'Europe était artificielle
ment déséquilibrée par le fameux
consensus anti-Tatcher. La ré-entrée
de l'Angleterre dans le marché com
mun à laquelle on assiste redistribue
les cartes. L'idée de l'écu lourd a
presque rallié une majorité. Sans bou
ger sur l'union politique, les Anglais
se sont mis en état d'influer de l'inté
rieur au Parlement européen. Non
s e u l e m e n t l e P a r l e m e n t d e
Westminster est celui qui a le mieux
pris le tournant européen en doublant
dans ses commissions l'examen des
directives européennes, mais encore
le parti conservateur, recentré der
rière son nouveau chef Chris Patten,
prétend s'inspirer du modèle alle
mand d'économie sociale de marché
et a rejoint le groupe démocrate-chré
tien majoritaire à Strasbourg. Nous
nous sommes privés des moyens de
répondre sur ce terrain. Nos parle
mentaires à Paris ne se sont jamais

Les deux conférences intergouvernementales, l'une sur l'union
monétaire, l'autre sur l'union politique, travaillent dans une
semi-confidence, sans dramatisation ni médiatisation. Les
experts savent qu'ils sont obligés de réussir et que toute
discussion publique les ferait échouer. Ce n'est pas une raison

pour être placé devant le fait accompli.

organisés en conséquence. Quant à
Strasbourg, les particularités de notre
vie politique nationale nous isolent.
Les sociaux-démocrates allemands
après Lafontaine retrouvent leurs ra
cines nordiques. Leur nouveau chef,
Bjorn Engholm, vient du Schlesvig-
Holstein à la frontière du Danemark,
et a les mêmes origines géographi
ques que Willy Brandt et Helmut
Schmidt, le plus anglophile de co eur
des chanceliers. Nous n'avons jamais
fait que nous croiser avec les socialis
tes espagnols, les seuls qui avec nous
soient au pouvoir parmi les douze. Le
seul social-démocrate européen fran
çais est à Bruxelles : Delors. C'est
dire ! Le bilan n'est pas plus brillant
à droite. La majorité européenne n'est
incarnée en France que par les amis
de M. Méhaignerie. Encore sont-ils
sans doute moins en phase avec les

Allemands que ne le sont les Anglais.
RPR et giscardiens sont, eux, carré
ment laissés pour compte (2).

Il n'y a pas en politique intérieure
européenne, qui doit pourtant corres
pondre à la réalité du marché unique,
de modèle pas plus que de projets
français, ni à gauche ni à droite, mais
une exception française comme en
m a t i è r e d ' i n s t i t u t i o n s . . E n c o r e
l'indécrottable provincialisme de nos
partis fait-il un obstacle aux efforts
sans relâche accomplis dans les con
seils européens par le seul chef d'Etat
parmi les Douze qui én soit membre:
l e n ô t r e .

L 'entente f ranco-a l lemande au
Conseil n'a pas trouvé son relais, son
expression parlementaire. Le pro
blème de Strasbourg comme siège
n'en est qu'une illustration. Elle n en
est que plus fragilisée lorsque les
raisons qui la sous-tendent évoluent
défavorablement : la politique agri
cole commune en crise, le rapport
mark-franc en voie d'inversion avec
le poids de l'Est sur les finances
d'Outre-Rhin, l'ancienne équation
monnaie-défense, la stabilité moné
taire payée par l'élargissement de
l'espace stratégique à l'Elbe, plus
inadéquate que jamais.

La tentation est grande pour la
France comme pour l'Allemagne de
rejoindre l'accord au prix d'inflexions
légères de leurs positions, par exem
ple sur l'union monétaire. Un tel com
promis par le bas distancierait en
réalité chacun d'avec chacun sous le
fallacieux prétexte de les réunir.
«L'Europe à la carte» présenterait le
plus grand nombre d'angle d'attaque
pour les Etats-Unis.

Par delà l'obsolescence des an
ciennes motivations, il doit être pos
sible de redonner à notre relation
avec F Allemagne une nouvelle vie et
un équilibre plus sain, seul fonde
ment aujourd'hui comme hier de ce
que l'on a appelé l'Europe à la fran
çaise, plutôt que Allemands et Fran
çais nous nous rallions à ce qui en fut
la négation, ce qui serait vraiment
l ' i r on ie du so r t .

Yves LA MARCK

(1) Royaliste n°548. «L'Angleterre n'est
plus une île».
(2) Royaliste n"536. «Dieu ou Césam.
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D e G a u l l e e t
l e s i n s t i t u t i o n s

hllosophe et historien,
auteur d'ouvrages sur la pensée
de Hobbes et sur le jacobinisme,
Lucien Jaume a publié à l'occa
sion du centenaire de la nais
sance du général de Gaulle une
importante étude sur De Gaulle
dans l'histoire française de la sou
veraineté et un article surL 'État
républicain selon de Gaulle dans
la revue Commentaire. Il a bien
voulu reprendre pour nous son
analyse.

• Royaliste : Pourquoi vous inté
ressez-vous aujourd'hui à l'œuvre
inst i tut ionnel le du général de
G a u l l e ?

Lucien Jaume : Elle permet de
comprendre rétroactivement l'his
toire antérieure. Et puis nous appro
chons d'un tournant : je constate que
de nombreuses voix s'élèvent à droite
et à gauche pour la révision de la
Constitution, afin de réduire le pou
voir du président de la République et
d'augmentercelui du Parlement. Pour
que les débats soient clairs, il faut
tenter de comprendre ce que le géné
r a l d e G a u l l e a v a i t v r a i m e n t v o u l u

fa i re .

Certes, de Gaulle n'est pas un théo
ricien, ce n'est pas un philosophe -
l'action doit pour lui toujours s'adap
ter aux circonstances - mais c'est un

analyste. Pour moi, sa thèse est la
suivante ; la France est à la recherche
d'un pouvoir d'Etat fort, distinct du
pouvoir représentatif des assemblées
élues, et lesté de la responsabilité
devant le peuple. C'est là une thèse
d i f f é r e n t e d e l a c o n c e p t i o n
monarchique, et de la doctrine répu
blicaine établie. L'expression pou
voir d'Etat fort » signifie à la fois la
prééminence de l'Etat sur le législatif
et sur la société civile : il est clair que
pour de Gaulle l'Etat n'est pas un
instrument, et que ce n'est pas non
plus simplement l'expression de la
société : fondamentalement, c'est un
pouvoir qui a les moyens de gouver
ner, et qui veille au respect de l'inté
rêt général. Le souci de de Gaulle,
c'est de donner à l'Etat le maximum
de prééminence - je dirais presque de
transcendance - et le maximum de
légitimité démocratique. Y a-t-il ten
sion entre ces deux aspects ? Oui. Y
a-t-il contradiction ? Oui : elle existe
dans l'histoire française et elle a été
formulée dès septembre 1789.

• Royaliste : Comment de Gaulle
assure-t-il cette prééminence de
l ' E t a t ?

Lucien Jaume : « Il est nécessaire

que l'Etat ait une tête » dit de Gaulle.
Dans ses Mémoires de Guerre, il
montre que l'exécutif ne doit pas
procéder du Parlement qui réunit les
« délégations des intérêts particu
liers « - d'où la nomination du chef de
l'Etat par le peuple. La métaphore de
la « tête » est celle de la monarchie,
et elle heurte la tradition républicaine
car la République c'est l'imper-
sonnalité des lois, c'est aussi le ré
gime d'un corps collectif délibérant
et ordonnant à l'exécutif d'appliquer
les lois. Le Parlement exprime quant
à lui la diversité de la société - ce qui
n'est pas rien pour de Gaulle - mais la
volonté politique n'est pas dans l'As
semb lée .

Dans le même texte, il est indiqué
que le chef de l'Etat consulte le peu
ple par le referendum et par la disso
lution : telleestlalégitimationdémo-
cratique du pouvoir prééminent du
chef de l'Etat. De Gaulle tient pro
fondément à cette légitimité démo
cratique, qui fait le partage entre la
République et la monarchie. Plus tard,
dans une allocution, de Gaulle re
v i e n d r a s u r l a n é c e s s i t é d e c e t t e
« tête», en insistant sur son caractère

démocratique et sur le fait qu'elle est
« conforme aitx leçons et aux tradi
tions de notre longue histoire ». No
tez que le caractère démocratique
vient en premier ; le peuple est la
source de la légitimité, qui permet en
retour « la responsabilité du chef de
l'Etat devant le peuple ». De Gaulle
a été obsédé par l'idée de responsabi
lité politique, qui avait été dévoyée
par le bonapartisme. Dans le vocabu
laire gaullien, la responsabilité est
globale : le chef de l'Etat répond en
personne, il répond principalement
de la République (il faut que quel
qu'un réponde de la chose publique).

il répond devant tous et pas seule
ment devant les représentants.

• Royaliste : Comment se fait le
lien entre l'œuvre gaullienne et la
R é v o l u t i o n ?

Lucien Jaume : Le débat sur les
institutions est ouvert par Mirabeau
en septembre 1789. Son option, c est
la synthèse du pouvoir d'Etat et de la
légitimation démocratique - je ne dis
pas de la responsabilité, à cause de
l'hérédité monarchique et du fait que
le roi ne saurait partir lorsqu'il est
sanctionné. Mirabeau propose que le
roi reste comme chef du pouvoir exé
cutif et qu'il soit doté d'un droit de
veto - qui peut se prolonger en un

« appel au peuple » lors d'un conflit
sur une loi entre le chef de l'exécutif
e t l ' A s s e m b l é e . Q u e l s s o n t l e s

présupposés de Mirabeau ?
- D'abord, c'est une mise en question
de la thèse de l'identité entre volonté

générale et représentation. Mirabeau
prévoit l'apparition d'une « espèce
d'aristocratie de fait » qui deviendra
également hostile au monarque,
qu'elle voudra égaler, et au peuple,
qu'elle cherchera à tenir à l'écart :
Mirabeau s'attend à une confiscation
de la volonté générale par les députés
e t i l h e u r t e é v i d e m m e n t l a
C o n s t i t u a n t e .
- Deuxième présupposé : le roi, chef
de l'Etat, pourra être le gardien de

■ Ue GauHc par Salvador Dali (Véceatbre1974).

l'intérêt général, par une impartialité
qui lui est propre, et il sera le repré
sentant de la nation ; il sanctionne
«les actes de la législation en les
déclarant conforme à la volonté gé
nérale». L'Assemblée aura le mono
pole de l'initiative des lois mais elle
sera toujours exposée au risque d'un
appel au. peuple par le roi. Le roi a
droit dé veto, mais si le conflit se
prolonge le roi doit dissoudre l'As
semblée : si les mêmes sont réélus, le
roi doit accepter la loi.

On voit que la prééminence du
chef de l'Etat est claire, mais elle
n'est pas illimitée : la sanction royale,
dit Mirabeau, « n'est point la préro
gative du monarque, mais la pro
priété, le domaine de la nation ».
Ainsi l'appel au peuple fonctionnera,
sans que Mirabeau le dise, comme un
exercice direct de la souveraineté
populaire, et en même temps, ce qu'il
dit, comme un test de la légitimité des
actes du chef de l'Etat.

Les idées de Mirabeau annoncent
d'autant plus celles du général de
Gaulle que la gauche de l'Assemblée
rejoint Mirabeau pour favoriser la
démocratie directe. En septembre
1789, on trouve une alliance des dé
fenseurs de l'autorité de l'Etat et des

. démocrates radicaux - alliance que
^ l'on retrouvera dans le bonapartisme,
: ce qui n'est pas un hasard, et aussi

dans le gaullisme. Mais le projet de
: Mirabeau échoue au profit de la doc

trine Sieyès de la représentation, qui
va devenir parla suite l'opinion répu -
blicaine : les représentants, c'est la
nation elle-même, donc on ne peut en
appeler à la nation ; la loi est l'expres-
sion de la volonté générale, l'exécu
tif en assure les conditions d applica
tion ; « tout député est représentant
de la nation entière », formule qui va
passer dans presque toutes les consti
tutions européennes. Or de Gaulle
prend le contre-pied de cette formule
dans un discours de septembre 1965
en affirmant que le président de la- République est le « seul représen
tant» de la nation toute entière : je
m'étonne que généralement on n'ait
pas souligné la chose.

Dans le même discours de Gaulle
dit que les partis représentés au Par
lement sont « des organisations cons
tituées pour faire valoir des tendan
ces particulières et soutenir les inté
rêts de telle ou telle catégorie ».

D o n c c ' e s t u n e r é é v a l u a t i o n c o m

plète de ce que la 3è et la 4è Républi
que avaient établi : la volonté politi
que ne peut plus être dans le Parle
ment, mais dans la « tête » de l'Etat.
Toujours dans le même texte, de
Gau l le ins is te sur « l ' avènement du

peuple en tant que tel et collectivement
comme la source directe du pouvoir
du chef de l'Etat et le cas échéant
comme le recours direct de celui-ci»,
le président étant défini comme « le
représentant et le mandataire de la
nation tout entière » qui « trace la
c o n d u i t e » d e c e t t e n a t i o n d a n s l e s
domaines essentiels et qui dispose du
droit de dissolution. Il faut rappeler à
ce propos que le droit de dissolution
apparaissait aux républicains comme
un droit monarchique, comme une
atteinte aux droits du Parlement. En
fait, les républicains confondaient la
prééminence du pouvoir d'Etat et la
monarchie ; de ce fait la Révolution
a bien fondé une société mais, comme
le disait Prévost-Paradol en 1868,
e l l e r e s t a i t à l a r e c h e r c h e d e s o n

gouvernement. La Révolution a ma
gnifié le peuple et la nation à travers
ses représentants, mais elle a mis la
nation à la place du pouvoir d'Etat.
Le rôle de de Gaulle a été de remettre
la nation et le pouvoir d'Etat à leur
place. En effet, la France reste à la
recherche de son gouvernement jus
qu'en 1958, ce qu'explique de Gaulle
dans les Mémoires d'Espoir en évo
quant son retour au pouvoir : il faut,
dit-il, doter le pays « d'institutions
qui lui rendent la stabilité et la con
tinuité dont il est privé depuis 169
ans» ... c'est-à-dire depuis 1789.

• Royaliste : Comment expliquez-
vous les rapports entre de Gaulle et
les partis politiques ?

Lucien Jaume : Le général de
Gaulle a été mal aimé des partis
politiques dès la Libération et il le
leur a bien rendu. C'est là un trait
connu, mais souvent mal compris ; il
n'y a pas d'hostilité a priori, mais une
analyse de la situation française et
une attitude pragmatique qui en dé
coule. Depuis 1789, les corps
associatifs sont mal vus en France ;

quand ils apparaissent ils sont sus
pects et ils virent à la faction, au
complot ; c'est l'exemple des
Jacobins, qui a profondément mar
qué. Guizot écrit dans ses Mémoires
que « la France n'a jamais été un
pays de vrais partis politiques. Ja

mais les grands intérêts et les grands
principes divers ne s'y sont groupés,
disciplinés, et mis en présence les uns
des autres pour conquérir la
prépondérance dans le gouvernetnent
du pays ». Il ajoute qu'il y avait
autour de la royauté « un public sans
organisation régulière, mettant toute
sa liberté à regarder, à critiquer, à
fronder, comme des spectateurs au
théâtre... » Aussi la monarchie cons
titutionnelle n'a-t-elle pas trouvé de
partis « qui fussent prêts à jouer le
rôle auquel elle les appelait ».

Faute de cette représentation sta
ble des intérêts et des opinions, la
politique a été et reste un spectacle,
nous dit Guizot. Or de Gaulle fait la
même analyse - parce qu'il connaît
fort bien le 19ème siècle, parce qu'il
lit Guizot et parce qu'il observe son
temps. Dans sesMétnoires d'Espoir,
il déplore que les partis exploitent
«la facidté déniesurée d'oubli des
clientèles électorales », « l'antique
propension française à se disperser
en tendances verbeuses et à s'amuser
des jeux politiques comme on le fait
des luttes du cirque ou des concours
au mât de cocagne ».

Dès la Libération, de Gaulle con
sidère que les partis politiques iront
vers la conquête des places au lieu
d'organiser la société : en mettant à
part le Parti communiste « nulle or
ganisation ne dispose du nombre, ni
du crédit, qui lui permettrait de pré
tendre à l'autorité nationale », dit-il
dans les Mémoires de Guerre, en
déplorant leur « décadence » ; " la
passion doctrinale qui fut jadis la
source, l'attrait, la grandeur des par
tis, ne saurait se maintenir intacte en
cette période de matérialisme indif
férente aux idéaux» ce qui entraîne
les partis à ne plus représenter que les
intérêts, à n'être animés que par des
professionnels faisant carrière.

Comme Léo Hamon l'a montré au
colloque De Gaulle, le général n est
pas contre les partis, il est contre « le
régime exclusif des partis ». D'autre
part, je crois que de Gaulle a voulu
dépasser le débat entre monarchie et
république. Ce n'est pas un monar
que républicain qu'il a voulu insti
tuer, ni une monarchie présidentielle ;
sa préoccupation, c'est la légitimation
démocratique créatrice de la respon
sabilité du chef de l'Etat.

Propos recueillis aux
Mercredis de la NAR



Golfe

La guerre
d e s A r a b e s

L'intervention massive des Américains dans le Golfe ne doit
pas faire oublier que cette guerre fut aussi la première

guerre moderne entre Arabes...

Tous les numéros de larevue Hérodote sont pas
sionnants, mais le der-
nierparu mérite une men
tion particulière puis

qu'il nous donne l'analyse «àchaud »
d'un conflit dont les enjeux ont été
obscurcis par les bavardages
médiatiques (1).

Balayant les représentations de la
presse française (le conflit Nord-Sud)
et de nombreux musulmans (la guerre
contre l'Occident) Yves Lacoste rap
pelle que l'intervention de Saddam
Husse in a é té imméd ia temen t con
damnée parla plupart des chefs d'Etat
arabes et que huit pays arabes sur dix-
sept (dont l'Egypte, le plus grand) ont
activement participé à l'offensive
militaire. C'est donc sans paradoxe
ni provocation qu'on peut parler d'une
guerre des Arabes entre eux. Et le fait
que des puissances occidentales se
soient engagées dans le conflit n'en
fait pas pour autant un affrontement
en t re l ' I s lam e t l 'Occ iden t .

Pourquoi ? C'est Pierre Chaunu
qui répond en montrant que les Ara

bes « sont eiLX aussi l'Occident, nous
sommes ensemble ou du moins nous
sommes dans le prolongement du
Croissant fertile, du premier grain de
blé, de Jéricho, de la première ville,
du cunéiforme et de la parole dite par
Abraham. C'est le même système de
civilisation sur lequel nous reposons
(puisque) /lous sommes fils de la
transcendance » - la véritable cou
pure intervenant entre cette référence
occidentale à une transcendance et
l'immanentisme des religions asiati
ques .

Ainsi considéré, ce débat intime
est examiné sous ses divers aspects :
Areski Dahmani souligne, alors que
la guerre n'est pas encore terminée,
que la crise actuelle est une chance
pour l'intégration des immigrés » ;
les réactions maghrébines et palesti
niennes sont étudiées, mais aussi les
relat ions entre Arabes et Turcs et le
rôle de l'Egypte. Il faut aussi signaler
la très intéressante question posée par
Pierre Pinta (« pourquoi la guerre
civile libanaise ne se propage-t-elle
pas en France ? ») et l'examen déca
pant qui en est fait.

Une bonne partie du numéro est
consacrée au débat géopolitique qui
s'est engagé dans plusieurs des pays
membres de la coalition, et auquel les
citoyens ont activement participé - ce
qui contredit d'ailleurs la thèse sur le
désintérêt croissant pour la politi
que . . .

L'ensemble paraît austère mais ce
n'est qu'une impression : avec
Hérodote, il n'est jamais ennuyeux
d'apprendre.

m Commandos égyptiens pendant ia
guerre du Gol/ê.

Y v e s L A N D E V E N N E C

(1) Hérodote : L'Occident et la guerre des
Arabes, N° 60-61,1er et 2ème trimestres 1991,
1 6 0 F.

Mythe
Sore l e t

l es marx i s tes

Même aujourd'hui, le marxisme de Sorel conserve toute sa
fécondité intellectuelle. Une lecture indispensable pour tous

ceux qui veulent penser la politique.

bourgeoise, il n'en condamne pas
moins cette vision composite du
marxisme (et notamment l'idée d'une
proximité avec le blanquisme ou les
utopistes) qui s'oppose à sa théorie
« mythique » : « Son maître (Marx) a
toujours conçu la révolution sous une
forme mythique... Marx a eu le mérite
tie débarrasser son mythe révolution
naire de toutes les fantasmagories
qui ont trop souvent fait chercher un
pays de Cocagne ».

Pour Sorel, le marxisme est « une
philosophie des bras qui n ' a qu 'une
seule chose en vue : « amener la
classe ouvrière à comprendre que
tout son avenir dépend de la notion de
lutte de classe ; l'engager dans une
voie où elle trouve les moyens, en
s o'ganisantpour la lutte, desemet-
tieen état de s e passer de maîtres ; ltd
petsuader qu 'elle ne doit point prendre d'e.xemples dans la bourgeoi
s i e » .

De cette analyse découle logique
ment la conclusion de l'opuscule. La
derive politicienne et parlementaire
de certains socialistes qui se préten
dent marxistes est sévèrement
brocardée. En revanche, l'expérience
du syndicalisme révolutionnaire, ini
tiée par Fernand Pelloutier, se voit
decerner un brevet de bon marxisme
(1 accusation d'anarchisme est reje-
tee). Enfin, et ce n'est pas sans inté
rêt, Sorel appelle les marxistes
«authentiques», qui pourraient succomber au désespoir, à méditer sur
1 histoire de l'Eglise catholique.

Georges Sorel possèdeincontestablement une
aura particulière dans
l'histoire des idées poli
tiques en France. Mais,

trop souvent, on voit le mythe Georges
Sorel (paradoxe !) l'emporter sur la
réalité de sa pensée. Les études sa
vantes ne manquent pas, mais il sem
ble pourtant que soient plus nom
breux ceux qui souhaitent rêver
l'auteur des « Réflexions sur la 'Vio
lence » plutôt que le connaître.

Aussi, on ne peut que se réjouir du
travail éditorial accompli par les Edi
tions Hérode, de Chalon-sur-Saône,
qui viennent de republier un texte de
1908, La décomposition du marxisme.
Le titre pourrait prêter à confusion. Il
ne s'agit nullement d'un pamphlet
anti-marxiste, décomposition n'est
pas ici synonyme de putréfaction,
mais d'une étude critique de la pen
sée de Bernstein. Nous restons bien
au sein de l'Ecole marxiste, dont

Georges Sorel s'est toujours voulu le
gardien de l'esprit.

Suivant la démarche de Bernstein,
con t re l ' o r t hodox ie s t é r i l e d ' un
Kautsky ou le ridicule de la critique

Patrick PIERRAN
La Décomposition du Marxisme, par

Georges Sorel - Editions Hérode - 69 p. - Prix
f r a n c o 7 7 F . ^

I D E E S

L a n a t u r e ,
cet te vue de l 'espr i t
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Lf amour de la nature est si largement partagé, et la nécessitéde la protéger paraît d'une telle évidence qu'une critique de
l'engagement écologique et de son concept fondamental a

aujourd'hui du mal à se faire entendre. Sans doute admet-on
volontiers qu'il n'y a pas de vérité première qui ne mérite d être
examinée de plus près, mais la nature semble faire exception tant
elle est facilement sacralisée. Mettre en question la nature, même de
manière toute philosophique, c'est s'exposer à la riposte violente de
qui se sent agressé dans son rapport mythique à l'origine, dans sa
quête religieuse d'une absolue pureté.

Pourtant, il faudra bien admettre un jour ou l'autre que la Nature
est une . vue de l'esprit, que l'écologie ne va de soi ni dans sa
définition ni dans son combat, et que la dénonciation heideggerienne
de «l'arraisonnement du monde » par la technique à cause de
Descartes n'est qu'une invention romanesque. Telles sont quelques
unes des réflexions sacrilèges et stimulantes qui nous viennent du
colloque Maîtres et protecteurs de la nature réuni a 1 initiative du
ministère de l'Environnement et dont les actes viennent detre
p u b l i é s ( 1 ) . , , f ,

Le titre de l'ouvrage fait évidemment allusion a la célébré formule
qui a permis à Heidegger et à tant d'autres avant et après lui, de
nous raconter une bien triste histoire : sitôt proclame ; madré et
possesseur de la nature, par Descartes, l'hoinme s est rue sur DameNature pour lui faire subir les pires outrages ; en d autres termes, lavolonté de puissance trouve son aboutissement darisl enfer tecĥ
que, qui déracine l'homme et détruit le monde. Or il suffit de relireDescartefen compagnie de François Guéry 2) pour s apercevoir aquel poS la citaflonit abusivement exploitée. D'abord parce qu onoub,£ s-agi. d. s. r=d;e «
qui atténue singulièrement 1 ambiUon au pimusun

faire référence aux métiers des artisans.Descartes se contente de faire rê
qui permettent d util ser les foremoulin utilise le vent pour ̂ on à la démesure techni-
interpréter la phrase comme "ne i ]a «conservation de
clenne. Enfin parce que cette maîtrise a en vula santé », rien de Pl"®' ne sauve certes pas une

Que Justice soit ses oeuvres. Encore faudrait-ilnature « dénatures » par 1 homme gguvage ? l'ordre éternelqu'on nous dise ce qui est reÇf ̂des champs ?) ce qui est espere, e ^ meurt...) mais
nature personnifiée (elle ̂ ouffr .
evanescente. Cette Nature ^ première caractéristique
connaître, que nous .̂ gt lamu's elle-même». ditFrançoisd etre insaisissable ;« la Nature n j . umnue et à l'homme, donc
Guéry, c'est un passé antérieur ^ écologique » qui estune réalité inconnaissable, ou c dénaturation ? Et peut-on
m a l d é f i n i . D è s l o r s , c o m m e n t p a r s é l e c t i o n d e s
donner en modèle un «ordre naturel
e s p è c e s ? ^ . ^ ^ n c e o t u e l l e p a r l e s e x e m p l e sOn croit échapper à cette qui affecte la nature - c'est
concrets des saccages et des ponu désastres ne sont pasa dire les plages, les forêts, fĥrbe ̂^̂^̂ é̂s, mais en fait de quoi
niables, leurs auteurs doivent d'une création humaine dont
Parle-t-on ? Des paysages, c'est-a-nn ̂  théologie comme
origine se trouve dans l'art et plus ei aux arbres,l'a montré Anne Cauquelln dans un beau

nous oublions qu'il faut des hommes pour les planter et un code pour
les protéger comme le rappelle François Dagognet. Mais l'immensité
de la mer, les grottes profondes, les neiges éternelles ? Les marins,
les spéléologues et les alpinistes ne peuvent aborder ces milieux
sans le secours d'équipements plus ou moins complexes. Et les
habitants du Bangla-Desh savent ce qu'il en coûte d'être exposé à
des éléments naturels non-maîtrisés : l'écologie, pour eux, retrouve
sa définition première - habiter le monde, donc construire pour se
protéger des catastrophes naturelles. Ne confondons pas la nature
avec l'agrément d'une plage d'été ou avec les charmes d'un pays
exotique à quelque heures de vol de Paris et hors des mois de
m o u s s o n .

A cette écologie nécessaire, effectivement constructive et
raisonnablement conçue par l'homme et pour l'homme, s'oppose
l'écologisme de certains groupes maximalistes et pervers. Leur
nostalg ie du paradis perdu peut sembler innocente mais on ne
remarque pas assez que « l'agonie de la nature se conjond avec
l'aurore de l'homme, son histoire même, le surgissement de l'Esprit».
Cette réflexion de François Guéry rejoint celle de Raphaël Larrère qui
voit dans l'écologie (conçue comme idéologie de la nature) « le geste
d'exclusion de l'homme ». L'étude des premières utopies écologistes
(Jean-Jacques Rousseau, l'ingénieur Rauch) et l'analyse du concept
d'écosystème montrent en effet que l'homme est exclu de la nature,
non pas comme vivant parmi d'autres vivants, mais comme être
pensant, inscrit dans des rapports sociaux matériels et symboli
ques. Exclusion absurde puisqu'un écosystème n'est pas intelligible
par lu i-même, mais en fonct ion d'une histoire pol i t ique, sociale,
culturelle, scientifique... D'où une conséquence parfaitement rigou
reuse : si l'écologie considère l'homme comme un simple vivant, si
elle veut être la science de la nature conçue comme écosystème,
alors l'écologie n'a rien à dire et ne doit rien dire sur les enjeux
sociaux et politiques - puisque la science dont elle se réclame exclut
de son domaine tout ce qui est social et politique.

A cette contradiction interne qui touche l'écologisme radical
s'ajoutent deux caractéristiques dont il faut s'inquiéter. D'une part,
l'idéologie de la nature fonctionne comme celle du marché, l'une et
l'autre exigeant de l'Etat qu'il se soumette à des lois non-humaines,
à la bienfaisance d'un ordre spontané... qui n'est rien d'autre que
celui de la lutte entre les espèces et de la concurrence « sauvage »
entre les firmes et entre les indiv idus. D'autre part , selon Gert
Grôning, l'écologisme ne se serait toujours pas débarrassé de ses
fantasmes racialisants, comme en Allemagne où l'on réclame, dans
l'esprit du début du siècle, et surtout dans l'esprit du national-
socialisme, qu'on bannisse les plantes exotiques, étrangères au
ja rd in a l lemand. . .

Contre les illusions et les fantasmes de l'idéologie de la nature,
penser l'écologie comme manière d'habiter le monde sans perdre
notre relation avec lui ; telle est la tâche à laquelle nous sommes
c o n v i é s .

Jacques BLANGY

( 1 ) Maîtres et protecteurs de la nature sous la direction de Alain Roger et F rançols
Guéry - Éditions Champ Vallon, 1991 - Prix franco 166 F.
(2) Auteur d'un ouvrage sur la Société industrielle et ses ennemis Olivier Orban,
1 9 8 9 . P r i x f r a n c o 1 3 6 F.

(3) cf. A. Cauquelln : L'Inuention du paysage Pion, 1989. Prix franco 122 F.
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■Psychopathe

S t a l i n e

1er mars 1952 au petit matin.Effondré au pied de son bu
reau Staline agonise. Les
heures passent, l'entourage
s'inquiète ; comment forcer

la porte du « chef » sans y être auto
risé ? Même jour, 23h, Starostine le
secrétaire personnel se décide et, hor
rifié, découvre le tyran inconscient.
Appeler V. Vinogradov son médecin
personnel ? Impossible. Depuis quel
ques mois il croupit en prison. Appe
ler quelqu'autre praticien ? Impossi
ble. En exécution des ordres donnés,
on ne peut laisser les médecins appro
c h e r S t a l i n e s a n s l ' a u t o r i s a t i o n d e
Béria. Où dénicher cet ivrogne ob
sédé sexue l ? Dans l es b ras d ' une
femme naturellement. Eméché, en
compagnie de Malenkov, i l arr ive
enf in à la datcha du d ic ta teur. 11 a

compris. Le « chef » n 'a rien, il dort,
et devant l'entourage pétrifié, il re
ferme la porte. Le 2, il revient accom
pagné de quelques médecins terrori
sés. C'est fini. Svetlana, la fille, est
figée, Vassili, le fils, ivre comme
d'habitude, invective l'entourage,
Istomina, la maîtresse - des maîtres
ses non pour les sentiments mais pour
l'hygiène - hurle.

Le 5 mars, la nouvelle du décès est
annoncée au monde, des millions
d ' hommes et de femmes, plus Aragon,
versent des torrents de larmes, parmi
elles D. Volkogonov qui ne sait pas
encore que son père et ses deux on
cles, fusillés en 1937, sont les victi
mes de celui auquel il vient de consa
crer plus de 500 pages hallucinantes.
Non pas biographie au sens classique
du terme mais davantage « portrait
politique » dessiné par un léniniste
convaincu qui a eu accès à une masse
considérable de documents, d'archi
ves, de confidences.

Ce l i v re fourmi l le donc d 'une im

pressionnante quantité de détails tou
jours significatifs qui jalonnent la vie
de ce .satrape mi-oriental. 11 faut choi-

Une biographie hallucinante d'un homme que des millions de
gens ont aimé jusqu'à lui offrir leur vie. La plus colossale

imposture que l'histoire de l'humanité ait Jamais connue.

sir. On ne s'arrêtera donc pas sur
l'origine de la conversion de ce sémi
nariste en révolutionnaire, seules des
hypothèses sont avancées et là n'est
pas l'essentiel. La grande question
qui se pose est de savoir comment ce
médiocre a pu concentrer entre ses
mains la totalité du pouvoirde l'Etat,
de l'armée et du parti et donner son
nom non pas à une pensée originale
mais à un système pervers qui, selon
l'auteur, n'est que la théorie et la
pratique pervertie du socialisme.

La seule, la grande astuce de cet
esprit pratique, la seule qualité qui lui
soit reconnue, est d'avoir usurpé le
droit sans partage, d'interpréter, de
commenter, de présenter les idées de
Lénine. Finalement, « la défense sys
tématique que Staline a faite du
Lénin isme a crée une i l lus ion tenace
dans l'esprit de millions d'hommes.
Staline, toujours au côté du chef,
avait été son compagnon, son élève,
son con t i nua teu r » .

Qu'enseigne l'histoire ? Que
Staline, contrairement à la légende et
aux photos trafiquées, n 'a jamais par
ticipé aux côtés de I.xnine, de façon
significative, à la révolution d'Octo
bre alors que les années passant, il en
est devenu l'artisan principal. Quel
élève ? Quel continuateur ? « Le très

grand penseur et coryphée de la
science » n'a été qu'un vulgarisateur
dogmatique du marxisme, un inter
prète primitif des idées de Lénine
dont il a retaillé nombre d'entre elles.
11 ne comprit jamais le rapport de la
théorie à la pratique ainsi que l'es
sence du développement social. 11
fallait que la vie fut comme la théo
rie. Le déterminisme ne laisse nulle
place pour la création, L'intellect
stalinien est prisonnier de dogmes et
d'une forme primaire de scolastique ».
Partant de là, cette pensée repose sur
un matérialisme vulgaire fondé sur la
violence et c'est un des reproches
majeurs que fait l'auteur à Staline
que d'avoir évacué l 'essence
humaniste du socialisme ce qui lui a
permis d'entreprendre des répressions
de masse, de considérer 1 ' emploi sys
tématique de la violence comme che
min possible pour l'édification du
socialisme alors qu'en fait, Staline a
recouru à la terreur sans aucune jus
tification historique. La terreur abso
l u e .

Sa propre famille en partie anéan
tie, son épouse Nadejda suicidée mais
plus vraisemblablement assassinée de
ses propres mains. Fusillés ses rares
amis Kamenev, Zinoviev ; fusillés
ceux qui furent ses proches au parti :

1108 des 1225 délégués du XVIIème
congrès du PC, 98 des 139 membres
du comité central à la même époque ;
fusillés ceux qui lui faisaient om
brage, tel le célèbre maréchal
To u k h a t c h e v s k i e t s e s c o m p a g n o n s

jugés par leurs pairs, eux-mêmes exé
cutés l'année suivante. Rien n'échap
pait à sa folie meurtrière, même les
symboles lesplus sacrés : Kroupskaïa,
la propre épouse de Lénine qui eut la
bonne idée de décéder la veille de son
arrestation. Et les 20 ou 30 millions
de simples citoyens victimes de celui
qu'on appelait le petit père des peu
ples et les millions de soviétiques
victimes indirectes, lors du second
conflit mondial, des conceptions stra
tégiques stupides imposées à une ar
mée rouge décapitée par les purges,
par le maréchal séminariste. La liste
des horreurs est loin d'être close, les
effets pervers du stalinisme
remarquablement analysés, conti
nuent de nos jours à se faire sentir à
tous les niveaux de la société soviéti
que.

L'URSS n'apasfini depaycrcette
sinistre aventure, aventure que D.
Volkogonov qualifie de « déforma
tion » puisqu'il reconnaît qu'clleétait
contenue en germe dans le marxisme,
aveu publié en 1988 dans la
L i l e r a t o u r n a i a G a z e t a .

En complément à cette biogra
phie, on pourra lire Vychinski le pro
cureur de Staline par Arcadi
Vaksberg, vice-président du Pen Club
d'URSS, ex-journaliste à la
Literatournaia Gazeta. Là également,
l'horreur à chaque page, et bassesse
et lâcheté mises au service de la
tyrannie.

Michel FONTAURELLE
Statine, triomphe et tragédie par Dimllri

Volkogonov - Ed. Flammarion - Prix franco
2 1 6 F.

VychinsHle procureur deStahne par Arcadi
Vaksberg - Ed. Albin Michel - Prix franco
162 F.

MIîRCRIÎQIS !>!• : LA NAR

A Par is , chaque merc red i , nous
accueillons nos sympathisants dans
nos locaux (17 , rue des Pet i t s -
Champs, Paris 1er, 4cme étage) pour
un débat avec un conférencier, per
sonnalité politique ou écrivain. La
conférence eommence à 20 heures
très précises (accueil à partir de 19 h
45 - Entrée libre et gratuite), elle
s'achève vers 21 h 45. Un buffet
chaud est alors servi pour ceux qui
désirent poursuivre les discussions
(participation aux frais du buffet
22 F ) .

• Mercredi 15 mai - Autant il
est assez facile d'analyser l'évolu
tion des anciens pays du bloc de
l'Est, autant celle de l'Union
soviétique est source d'interroga
tions. Les démissions spectaculai
res de conseillers proches de Gor
batchev, les rumeurs de coup
d'Etat militaire, la répression
dans les pays baltes, les craque
ments dans l'ensemble des Répu
bliques de l'Union, sont autant
d'éléments inquiétants. Nous
avons demandé à Alexandre
ADLER de venir nous donner
son analyse et ses perspectives sur
« La situation en URSS ».

• Mercredi 22 mai - Pierre
FA ' V I E R e t M i c h e l M A R
TIN-ROLAND sont journalis
tes à l'AFP. A ce titre, ils ont
vécu ces dix années de « La
décennie Mitterrand » comme
des observateurs privilégiés, étu
diant tous les faits et gestes du
Président de la République. Mais
pour écrire leur livre ils ne se
sont pas bornés à rassembler
leurs souvenirs, ils ont interrogé
plus de 200 témoins et dépouillé
des triasses d'archives souvent
confidentielles. D'où l' intérêt
exceptionnel de leur travail.
• Mercredi 29 mai - Sujet non
encore fixé.
• Mercredi 5 juin - Magistrat à
la Cour des Comptes, député
européen Jean-Louis BOUR-
LANGES avait publié il y a trois
ans un l iv re « Dro i te , année
zéro » qui avait fait un certain
bruit. Observateur lucide de sa
famille politique, il viendra nous
parler de « L'évolution de la
dro i te f rança ise » e t de ses
chances de surmonter les problè
mes qu'elle doit affronter.
• Mercredi 12 juin - En janvier
1791, la Révolution est encore
fraîche et joyeuse. Dix-huit mois
plus tard, la guerre est aux portes
de Paris et la royauté agonise. La

c le f de ce bou leversement sans
précédent dans notre histoire
pourrait se trouver dans la
réponse à cette question : pour
quoi les Français ont ils été
incapables de bâtir une monar
chie const i tut ionnel le ? Cette
réponse Michel WINOCK tente
de la trouver dans son dernier
livre « L'échec au Roi » qu'il
viendra nous présenter.

Ah que voilà une
bonne i dée !

I L E - D E - F R A N C E

Le 13 avril dernier, Jean-Pierre
Soisson, président du secrétariat
nat ional de France Unie et Ber
trand Renouvin, au nom de la
NAR signaient un communiqué
commun o f f i c ia l i san t l ' en t rée de
l a N A R d a n s F r a n c e U n i e .

L a F é d é r a t i o n N A R I l e - d e -
France organise, dans les locaux
du mouvement (17 rue des Petits-
Champs, Paris 1er, 4ème étage),
le samedi 8 juin de 15 h à
1 8 h u n e « T a b l e r o n d e » s u r
le thème « Pourquoi cl com
m e n t l a N A R e n t r e à F r a n c e
U n i e ? » . C e t t e t a b l e r o n d e s e r a
animée par Hugues Bouchu, délé
gué régional avec la participation
de Bert rand Renouvin. Outre les
adhérents de la NAR, nous invi
tons tous ceux de nos lecteurs qui
s'interrogent sur le sens de notre
adhésion à France Unie à venir
e n d i s c u t e r a v e c n o u s .

G R A N D O U E S T

Les adhérents et sympathisants
de la Bretagne et des Pays de
Loire sont invités à une réunion à
Angers le vendredi 7 juin sur
le thème « Pourquoi la NAR
entre à France Unie ? » avec la
participation de Bertrand Renou
v i n . L a r e n c o n t r e a u r a l i e u à
partir de 18 h au Continental-
Hôtel, 14 rue Louis de Romain
(près de la poste) et sera suivie
d ' u n d î n e r .

Inscriptions et renseignements
complémentaires en écrivant à :

N i c o l a s L U C A S - B . P. 2 1 4 1 -
49021 Angers cedex 02
ou Didier LE ROUÉ - 5 rue de

Daoulas - 35760 St Grégoire

m a i n f : F ; r l o i r f :

Tous les samedis matin de 9 h à
10 h, Nicolas Lucas, délégué
départemental tient une perma
nence au (2ontinental-Hôtel, 14
rue Lou is de Romain à Angers .
Lecteurs et sympathisants sont
invités à prendre contact avec lui.

Un de nos lecteurs et amide la première heure
nous écrit : «I/s ne tien

dront pas six mois ! » : c'était ia
réflexion que faisaient tous les
sceptiques il y a vingt ans lorsque
vous avez créé la NAR et vous
êtes toujours là et bien là !
Parfois irritnnts, toujours éton
nants, vous tenez bien haut ie
flambeau du royalisme et pour
ceia soyez remerciés. Comme Je
connais vos habituelles difficultés
financières je verse mon obole et
vous suggère d'appeler tous vos
l e c t e u r s à e n f a i r e a u t a n t p o u r
fêter ce vingtième annivetsaire...».

Notre ami a raison et il n'a pas
été le seul a avoir la même idée
puisque nous publions ci-dessous
une liste de souscripteurs qui
spontanément nous ont envoyé
une aide. Espérons que ce bon
exemple donnera des idées à tous
nos autres lecteurs qui auront à
c o e u r d e p a r t i c i p e r à n o t r e
« Souscription du 20<= anniver
sa i r e » . Que t ous en so i en t
d'avance remerciés.

Y v a n A U M O N T

L is te des souscr ip teurs

Mme Auboyneau 200 F - Paul
Bal ta 50 F - Armand Barbier
500 F - Georges Bleuse 50 F -
P o u r f ê t e r l a r é c o n c i l i a t i o n
100 F - AC. 37 F - Phi l ippe
Clavel 120 F - Amadeu Ciscar
Penel la 210 F - Jean Dauvergne
60 F - Arnaud Declunder 40 F -
Gérard Delbos 10 F - Roger Doin
160 F - Jean Ebstein-Langevin
60 F - Philippe Fermon 200 F -
Frédéric Gratz 85 F - Jean-Marte
Gurvil 100 F - Anonyme Vincen-
nes 110 F - Mme Alice Kuhn
Levy 260 F - Lacroix 10 F - V. de
L. 100 F - Anne Lariviere 50 F -
M m e F r a n c e L a s n i e r 6 0 F -
Anto ine Laz in ie r 60 F - Guy
Leclerc Gayrau 300 F - Bernard
Lhote 200 F - Un lycéen 94 F -
Bernard Martin 100 F - Mlle
Francine Martin 200 F - Dents
Matton 300 F - Pierre Montard
50 F - Christian Mory 200 F -
Miche l Par is 100 F - Xav ie r
Perrodeau 100 F - Roger de
Roquancourt 60 F - Anonyme
Lyon 120 F - Mme Sandahl 10 F -
Pour Jean IV Washington 250 F -
M m e V e r d o n c 5 0 0 F - S i m o n
W i l l o t t e 2 0 0 F.

Total de cette liste 5416 F

a b o n n f . m i î n t s d e
p r o p a g a n d e :

Envoyez-nous les noms et adres
ses de ceux de vos amis suscepti
bles d'être intéressés par «Roya
liste». Nous leur ferons un abon
nement d'essai pendant trois
mois. Prix de chaque abonnement
: 2 5 F.

R E L I U R l i S

Nous mettons à la disposition de
nos lecteurs qui désirent conser
ver leur collection du journal, une
reliure pleine toile bleue avec
inscription "Royaliste". Cette
reliure permet de contenir 52
numéros du journal. Elle est ven
due au prix de 70 F franco.

D e m a n d e d e d o c u m e n t a t i o n
Si ce journal vous a intéressé, si vous désirez avoir plus de renseignements sur nos idées,
nos activités, les livres et brochures que nous publions, remplissez le bulletin ci-dessous sans
engagement de votre part.
N o m : . . .

Prénom :

D a t e d e n a i s s a n c e : P r o f e s s i o n :

A d r e s s e :

désire recevoir, sans engagement de ma part, une documentation sur le mouvement
royaliste. Bulletin à renvoyer à ;

«Royaliste», 17. rue des Petits-Champs. 75001 Paris
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Edvtohli

A u t o u r d ' u n

i m p o s s i b l e b i l a n

Pourquoi impossible, ce bilan quifait par t ie ce mois-c i des t ra
vaux journalistiques obligés ?

Tou t s imp lement pa rce que l 'œuvre
entreprise en mai 1981 n'est pas ache
vée et qu'il faudra, après 1995, pren
dre encore un peu de recul pour dire le
sens de ce ; qui a été accompli et tenter
un jugement d 'ensemble.

B ien sû r, i l se ra i t f a c i l e de f a i r e un
résumé rapide et bien équilibré des
éloges et des blâmes. Mais à quoi bon
rappeler une fois de plus les raisons de
n o t r e s o u t i e n a u c h e f d e l ' E t a t , e t l e
contenu de nos critiques ? Plutôt que
c e t t e s a t i s f a c t i o n m é d i o c r e e t s a n s r i s

ques, essayons de saisir quelques as
pects des mouvements en cours dans
l'ordre politique et dans la société,
se lon qu ' i l s résu l ten t de la vo lon té
présidentielle ou de phénomènes plus
ou moins spontanés.

NSTITUTIONS

Le premier de ces mouvementsc o n c e r n e l ' u n i t é d e l a n a t i o n ,

qui ne va pas sans une forte
symbolique de l'Etat. De ce point de
vue, une conciliation de nos grandes
traditions - monarchique, républicaine
- s ' o p è r e d e p u i s 1 9 5 8 e t F r a n ç o i s
Mitterrand, loin de l'empêcher, la favo
r i s e à s a m a n i è r e :
- d'abord en démontrant, jour après
jour depuis dix ans, qu'un homme de
gauche peut respecter la Constitution,
poursuivre l 'évolut ion Inst i tu t ionnel le
au lieu de rompre avec elle, et exprimer
autant que possible le souci de l'arbi
trage. Le fait que l'opposition ne le
conteste plus sur ces différents points
souligne l'ampleur des changements
qui s'accomplissent dans les mentali
tés et dans les stratégies.
- ensuite en s'efforçant d'associer les
représentants de traditions très diver
ses aux responsabilités politiques. Tel
e s t l e s e n s d e l ' o u v e r t u r e r é a l i s é e e n
1988, et tel est sans doute le projet qui

Inspire le rassemblement de la majo
rité présidentielle au-delà des limites
habituelles de la gauche : U y a là une
idée d'avenir, que «France unie» pour
rait développer si chacune de ses com
posantes comprend l'enjeu d'un dialo
gue entre toutes les traditions démo
cratiques du pays.
- cependant, la perspective favorable
qui se déroule sous nos yeux est as
sombrie par la campagne d'une grande
partie de la classe politique en faveur
du quinquennat, qui ruinerait trente
années d'acquis institutionnels s'il
était adopté. Quant à la synthèse entre
les traditions monarchique et républi
c a i n e , e l l e t r o u v e s a l i m i t e d a n s l e s

ambiguïtés (de la fonction présiden
t i e l l e ) e t d a n s l e s c o n t r a d i c t i o n s ( a u
sein de l'exécutif) que le système ac
tuel interdit de dépasser.

GÉNÉRATION

Ll évolution du pouvoir politique' s'accompagne d'une crise de
l 'E ta t , b i en an té r i eu re à 1981 ,

qui affecte tout à la fois sa capacité de
décision et son organisation. Le prési
dent de la République ne peut l'ignorer
et ne reste pas inactif. Mais le mouve
ment à saisir est ici particulièrement
d isc re t , même s ' i l dev ien t déc is i f dans
un proche avenir: il ne se manifeste
pas par de grandes réformes, mais par
l'accession aux responsabilités de cel
les et ceux qui pourront les accomplir.
Qui ? Des hommes et des femmes qui
travaillent ou ont travaillé à l'Elysée en
vue de la réalisation du projet prési
dentiel : par exemple Elisabeth Guigou,
H u b e r t V é d r i n e , J e a n - L o u i s B i a n c o ,
Anne Lauvergeon. La participation de
n o m b r e u s e s f e m m e s à l ' e x e r c i c e d u
pouvoir n'est d'ailleurs pas la moindre
des évolutions en cours, et l'impor
tance de la «■ génération Mitterrand »,
dont on a tant parlé en 1988, n'a pas
encore été complètement mesurée. Il
est significatif que les principaux re

présentants de cette génération parti
cipent à la mise en œuvre de la politi
que é t rangère , qu i devra i t marquer
pro fondément les évo lu t ions qu i se
d e s s i n e n t d a n s l e d o m a i n e d u d r o i t
international et en ce qui concerne la
réunion de l 'Europe toute entière...

M a i s l a l e n t e u r e t l a t i m i d i t é d e s
ré fo rmes qu i touchent à la jus t i ce ,
mais la faiblesse du projet économi
que par rapport aux intentions expri
mées il y a dix ans, mais l'état de la
société qui contredit l ' idée social iste
d'une protection des personnes contre
l a v i o l e n c e d e l ' é c o n o m i e ? N o t r e c o n
testat ion est t rop constante et t rop
nette sur ces points pour qu'il soit
b e s o i n d e r e d i r e n o s d o u t e s , n o s c r i t i

ques et nos impatiences. 11 est vrai que
la ou les cr ises de l 'économie, la mode
n é o - l i b é r a l e , l ' a f f a i b l i s s e m e n t d u m o u
vement syndical et le désarroi du Parti
socialiste ont empêché ou ralenti des
é v o l u t i o n s n é c e s s a i r e s . M a i s c e t t e c o n

jonction négative appartient déjà au
passé pu isque not re pays ava i t re
t rouvé jusqu 'à ces dern iers mois le
chemin de la cro issance tandis que
l'idéologie du marché commence à
décliner. Sans espérer une rapide re
na i ssance du synd ica l i sme , n i t r op
attendre d'un part i social iste déchiré
par ses rivalités, il devrait être possible
de relancer la dynamique économique
e t s o c i a l e s a n s s ' e m b a r r a s s e r d e l ' o r
thodoxie budgétaire ni des fausses
frayeurs d'un patronat qui n'a pas su
saisir les chances offer tes au cours des
années quatre-v ingt .

Quatre ans ne seront pas de trop
pour accomplir les transformations
qui permettront à l'œuvre présiden
tielle de développer ses effets positifs
bien après le mois de mal 1995. L'auto
rité incontestée dont dispose François
Mitterrand permet de vastes entrepri
ses, que les misères et les désarrois de
la société exigent. Il n'y a pas d'unité
qui tienne sans œuvre de justice.

B e r t r a n d R E N O U V I N


